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Vivent les hêtres tortillards d’Auvergne !
 Oui, mais attention aux conjonctions de cours d’eau souterrains et de leurs affluents, qui les firent et les font encore tortiller lentement !
Documentation sur les tortillards auvergnats et détection du  dessous  de deux d’entre eux distants de 4 m 
Vivent les hêtres tortillards d’Auvergne ! 1 est le titre d’un article non signé disant au présent ce qui se passa en 1998 : Jean-Pierre Guillet ne peut s’empêcher de penser aux troncs et branches tourmentés qu’il côtoie au fil de ses randonnées, sur un volcan de la chaîne des Puys (…). Le verdict tombe le 27 septembre 1999 : “ Oui, ce sont bien des hêtres tortillards ” (…). Après inventaires rigoureux, place aux botanistes et aux biologistes à qui incomberont la charge et peut-être l’honneur  de déterminer (…) si les tortillards auvergnats constituent une “ station ” originale, comparable à ses glorieuses aînées de Süntel (Allemagne),  Dalby-Söderskog (Suède) et Verzy (Marne) ou s’ils sont issus de faines migratrices.

L’article fait suite au  faire-part de naissance du 15 février 2003 de l’association Hêtres Tortillards d’Auvergne, inscrite au Journal Officiel du 12 octobre 2002 et avec pour adresse la mairie d’Orcines. Le compte-rendu des Journées du 6 au 11 mai 2003 de l’association est illustré par deux photos : l’une avec huit personnes entre deux tortillards et l’autre avec seulement six personnes près d’une fontaine.

Le mardi 23 septembre 2003, partant du col des Goules (altitude 997 m), je suivis le chemin montant vers le Puy des Goules (1146 m) et m’arrêtai là où deux hêtres tortillards, aux troncs distants l’un de l’autre d’environ 4 m, sont situés à environ 8 m à l’ouest du chemin. D’après ma détection par radiesthésie sur le plan dessiné sur place à l’échelle environ 1/100, sous ces deux tortillards il y aurait une configuration de deux cours d’eau souterrains : l’un de débit environ 250 m3/heure profond d’environ 110 m avec un affluent, l’autre de débit environ 50 m3/heure profond d’environ 80 m avec deux affluents.

Deux hêtres tortillards auvergnats et leur dessous  renvoient à cinq autres stations françaises méconnues
De tels tortillards, il y en a en France non seulement en Champagne et en Auvergne, mais aussi en cinq autres stations françaises dont les  dessous  répètent la même configuration souterraine. 

1er station : forêt communale de Frébécourt (Vosges) avec huit tortillards et forêt privée de Bourlemont sur la même commune avec deux  tortillards. 2ème station : forêt domaniale de Dain à Rémilly (Moselle) avec trois tortillards ; l’un détruit récemment par vandalisme et deux vivants, l’un à sa place d’origine et l’autre transplanté au début du XIXe siècle à 8 km au nord dans la même forêt par un garde forestier – une initiative sans doute personnelle à ne plus répéter en d’autres stations – ;   3ème station : crête de Chartreuse entre la Pinéa et le Charmant-Som (Isère), avec de nombreux tortillards nains. 

4ème et 5ème stations  distantes d’environ 5 km en région parisienne : le Comte Guy de Rohan Chabot, maire de Frébécourt, m’écrivit en mai 1998 pour me signaler l’unique hêtre tortillard du Bois de Boulogne (Paris), au bord de la cascade entre le Lac Supérieur et  le Lac Inférieur – ce tortillard n’a pas du tout souffert de la tempête de décembre 1999 – ; un ami paysagiste d’Ile de France me signala en avril 2000 l’unique hêtre tortillard du parc du lycée professionnel Saint-Philippe à Meudon (Hauts-de-Seine). 

Au XIXe siècle, semer des faines de tortillards redonna des tortillards et toutes les formes intermédiaires 
En avril 2000, le Comte Guy de Rohan Chabot m’envoya la photocopie d’un article d’un journal 2 daté de 1911, relatant notamment une excursion dans la forêt privée de Bourlemont le 31 octobre 1907. 

Un alinéa présente les hêtres tortillards de la forêt communale de Frébécourt : Au milieu d’arbres à fût élevé, droit et cylindrique, on voit quelques spécimens, parfois très gros, à tige très basse, tortueuse, à branches contournées, faisant songer à une escalier tournant. Le bois de cette variété, dite “ hêtre tortillard ”, est fort dur, absolument rebelle à la fente à cause de sa fibre torse et n’est propre qu’au chauffage. Fait inexpliqué, ces hêtres tortillards ne se rencontrent, paraît-il, dans cette forêt, que sur un certain alignement. En divers autres lieux (Marne, Meurthe-et-Moselle) on rencontre par taches cette monstruosité très intéressante par son aspect bizarre. 

Une note en bas de page ajoute : La croissance en est très lente. La cime hémisphérique s’élève au plus à 4 ou 5 mètres au-dessus du sol ; un sujet de cette variété apporté de Verzy à la taille d’un mètre et planté dans le jardin de l’Ecole forestière en 1862 n’a que 3 mètres de hauteur. Ces hêtres tortillards se mettent rarement à fruit. Des faines récoltées sur de tels arbres dans la forêt de Verzy (près de Reims) ont été semées à l’Ecole forestière ; 3/5 ont reproduit la variété ; les deux autres cinquièmes étaient représentés par des hêtres de port anormal et par d’autres ayant toutes les formes intermédiaires.

Elargir la recherche à d’autres bizarreries de l’arbre et du bois, à leurs dessous et à la santé humaine
Jouons avec des phrases et expressions fleurissant non sans humour dans l’article de La Montagne : 

-La fièvre tortillarde faisant des  “ ravages ” ; 
-Aux botanistes et aux biologistes (…) de déterminer (…) si les hêtres tortillards auvergnats constituent une  “ station ” originale (…) ou s’ils sont issus de faines migratrices ;

-Le tortillodrome des volcans ;

-Par quelle mutation ou altération génétique le hêtre se tortille-t-il comme le chêne, le charme, le châtaignier ou le saule et le sophora, qualifiés de “ pleureurs ” ?
-Comme l’espèce humaine connaît, elle aussi,  de nombreux êtres tortillards, ceci est une autre histoire…
Heureusement que l’Auvergne s’ajoute à trois célèbres stations de hêtres tortillards en Europe. Mais si des chercheurs, sollicités par l’association Hêtres Tortillards d’Auvergne, limitaient leurs réflexions et initiatives aux seules hypothèses scientifiquement correctes expliquant cette bizarrerie du hêtre, ils n’iraient pas plus loin que ceux qui l’ont étudiée en d’autres stations. D’ailleurs, en forêt domaniale de Verzy (Marne), il n’y a pas que des hêtres mais aussi quelques châtaigniers et chênes tortillards. 

Le bruit court encore qu’au VIe siècle des moines ont transplanté des hêtres tortillards de Verzy (Marne) à Frébécourt (Vosges) et Rémilly (Moselle). La multiplication des stations de hêtres tortillards réfute cette légende et renforce l’hypothèse de faines migratrices . Mais ces faines migratrices  n’avaient sûrement pas la fièvre tortillarde avant d’atterrir sur le tortillodrome des volcans. Puis il faut trouver une cause à cette mutation ou altération génétique, que les rares faines fertiles de hêtres tortillards ne transmettent pas à tous leurs descendants. Ces hêtres tortillards ne se rencontrent, paraît-il, dans cette forêt, que sur un certain alignement : cette hypothèse, dont on parla à Frébécourt en 1907, est réfutée par la carte à l’échelle 1 / 5000ème de la forêt communale de Frébécourt située sur la commune de Sionne, dressée en 1994 par l’Office national des forêts, où les huit tortillards ne sont pas du tout alignés.

Si le but de la science n’est pas d’abord d’expliquer mais de décrire, il faut reconnaître que la sourcellerie – à ne pas confondre avec la sorcellerie – donne des informations utiles, non seulement pour décrire les dessous de tels arbres tortillards mais aussi pour donner un début d’explication à leur bizarrerie. Je préfère l’ancien mot sourcellerie faisant référence au savoir-faire du sourcier, malgré la comparaison moqueuse avec sorcellerie et sorcier, que les mots modernes géobiologie et géobiologue. 

J’ai présenté mes recherches de sourcier amateur depuis 1991, non sans des erreurs successives dont une hypothèse incomplète : après avoir visité la station de Verzy en 1994, j’expliquai un tortillard par une simple conjonction de deux cours d’eau souterrains. Le détour par les clochers tors à charpente en bois à huit pans accidentels – bâtis droits puis devenus tors en 100 à 200 ans – m’a fait compléter l’hypothèse, aussi valable pour un tel clocher que pour un tortillard : la configuration souterraine est formée par plusieurs conjonctions de deux cours d’eau souterrains, chacun recevant au moins un affluent . Différence entre arbre et clocher : par rapport à la configuration souterraine, le tronc de l’arbre est situé à peu près au milieu, tandis que l’axe du clocher est excentré. Double hypothèse : l’arbre est issu d’une graine tombée ici par hasard ; le clocher a été bâti là grâce à la connivence entre sourcier et charpentier. 

Et si les associations Les clochers tors d’Europe et Hêtres Tortillards d’Auvergne fondaient l’association Arbres tortillards et clochers tors accidentels d’Europe ? Leurs sites potentiels, inscrits dans des carrés de côté environ 5 m, sont sûrement nombreux. Comme l’espèce humaine connaît elle aussi de nombreux êtres tortillards, ceci est une autre histoire…de chambres à coucher où ce serait dangereux de dormir régulièrement, faute de pouvoir éviter un tel système complexe de cours d’eau souterrains. Savoir déplacer son lit pour éviter un simple cours d’eau souterrain, c’est mieux. Les cours d’eau souterrains sont pourtant utiles, car les eaux souterraines coulent plus dans de tels cours d’eau qu’en nappe, grâce aux arbres même isolés, pour le grand bonheur des eaux continentales et marines ainsi que pour le nôtre 3.  
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